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Canadienne-française  de  l’Ontario,  j ai  pris  conscience 
de  la  vie  aux  sons  et  aux  cris  de  la  persécution  du  français. 
Naturellement  j’ai  épousé  avec  amour,  avec  ferveur  meme,  la 
cause  de  nos  écoles  françaises.  J’aurais  voulu 
d’Arc,  non  pas  une  Jeanne  d’Arc  qui  guerroie  et  QUi  boute 
l’Anglais  dehors,  mais  une  Jeanne  d Arc  qui  gagne  les 
au  Christ  Je  croyais  et  avec  raison,  que  la  vraie  foi  et  le 
vrai  amour  de  Dieu  produit  la  charité  et  Tumon.  Sans  avoir 
pris  connaissance  des  épîtres  de  saint  Jean,  ce  apôtre 

L l’amour,  j’avais  l’intuition  que  “si  nous  marchons  dans  la 
lumière  comme  il  est  lui-même  dans  la  lumière,  /omm^s 
en  communion  les  uns  avec  les  autres,  et  le  sang  de  Jésus 
nous  purifie  de  tout  péché.”  Etre  en  communion,  n’est-ce 
pas  l’unité  entre  tous  quelles  que  soient  notre  couleur  et  notre 

race? 

Lorsque  le  temps  d’aller  à l’école  normale  arriva,  je  pris 
la  résolution  de  supporter  en  vraie  Chrétienne  toutes  les  ava- 
nies quisurvfendrL^ent  afin  de  montrer  à ces  Anglais  ce  que 
c’est  qïune  Chrétienne.  On  m’avait  dit:  “Tu  sais,  une  Cana- 
dienne avec  tous  ces  Anglais!  Tu  vas  en  arr,acher  a 1 ecole 
normale  Ils  vont  t'en  faire  !”  On  récolté  ce  que  1 on  seme. 
En  voulant  être  une  véritable  Chrétienne  je  me  s'il®  montrée 
abordable  et  traitable.  Naturellement,  j ai  ete  deçue  de  ne 
pas  avoir  eu  à souffrir  les  persécutions  que  j avais  a^^ioiPée®- 
bp  Ti’é'tais  tout  de  même  pas  convaincue,  car  pour  moi,  si  la 
pCTsécution  n’existait  pas  à l’école  normale,  elle  devait  exister 
dans  nos  écoles  françaises.  On  nous  l’assurait  assez,  meme 
du  haut  de  la  chaire.  Comme  beaucoup  de  Canadiens-français 
auiourd’hui  je  ne  pouvais  pas  encore  me  rendre  compte  des 
qui  prouvaient  le  contraire  de  ce  que  l’on  avait  implante 
dans  mon  esprit.  J’avais  des  yeux  et  je  ne  voyais  pas. 

Je  crus  que  le  meilleur  moyen  de  combattre  était  d®  de- 
venir un^parfaite  institutrice.  Le  stage  que  j’avais  fait  a 
l’école  normale  me  donnait  un  grand  avantage.  Mais  on  me 
disait  que  la  perfection  se  trouvait  seulement  dans  la  Jie  re- 
figteusrj’entrai  donc  au  noviciat.  Là,  je  me  mis  au  travail 
df  ma  perfection  avec  ardeur.  Personne  ne  fut  plus  exacte 


que  moi  au  silence,  aux  oraisons,  à la  modestie  des  yeux,  en 
un  mot  à toutes  les  particularités  de  la  règle  de  ma  com- 
munauté. La  petite  Thérèse  de  l’Enfant  Jésus  n’y  travailla 
pas  avec  plus  de  pureté  d’intention  que  moi.  En  deux  ans 
j’avais  épuisé  toutes  les  occasions  d’activité  qui  me  restaient 
permises  par  la  règle  et  la  volonté  de  mes  supérieures.  Les 
choses  extérieures  avaient  perdu  leur  pouvoir  de  stimulation 
sur  moi.  J’étais  morte  à tout.  Si  on  m’eut  placée  sur  un  autel, 
après  m’avoir  ordonné  de  ne  plus  bouger,  je  crois  que  j’aurais 
pu  le  faire.  J’étais  prête  pour  la  vie  d’imagination,  que  pour 
se  justifier  on  appelle  à tort  idéalisme.  J’allais  sûrement  être 
qualifiée  pour  la  canonisation. 

Dieu  me  protégea  contre  une  plus  grande  folie,  celle  de 
faire  des  voeux.  La  passivité  où  j’étais  forcée  de  vivre  pen- 
dant tout  le  temps  que  j’étais  au  couvent  me  pesait.  Il  n’y 
avait  plus  rien  à faire  qui  soit  effort  pour  l’esprit.  J’étais 
arrivée  à une  impasse  intellectuelle  et  spirituelle.  On  appelle 
cela  ‘‘sécheresse”  en  communauté.  Il  n’y  avait  plus  qu’une 
chose  qui  provoquait  fnon  esprit  à l’effort  et  cela  c’était  sortir. 
Je  fis  cette  action  comme  tout  ce  que  j’avais  fait  en  commu- 
nauté, c’est-à-dire  pour  Dieu.  C’était  pour  moi  comme  une 
direction  de  la  grâce  divine  que  j’avais  toujours  été  fidèle  à 
suivre.  Je  sortis  donc  pour  faire  la  volonté  de  Dieu.  Je 
n’étais  pas  aussitôt  chez  moi,  que  je  dû  refaire  mon  bagage  et 
nie  diriger  vers  une  autre  communauté.  M.  le  curé  me  disait 
que  j’avais  une  vocation  extraordinaire.  Je  n’étais  pas  faite 
pour  le  monde.  Pour  tout  catholique  fervent,  la  voix  du 
curé  est  ordinairement  le  signe  de  la  volonté  de  Dieu.  J’entrai 
donc  de  nouveau  en  communauté. 

Dans  cette  nouvelle  communauté,  je  me  trouvai  assujettie 
à la  même  passivité,  et  peut-être  était-elle  encore  plus  mar- 
quée. C’était  le  même  manque  de  stimulant  et  la  même 
stagnation.  Je  dormais  debout.  Les  postulantes  copiaient  des 
dictées  toutes  corrigées  et  des  analyses  grammaticales  toutes 
faites  en  attendant  le  temps  d’enseigner. 

Si  c’est  là  la  formation  pédagogique  que  reçoivent  nos 
instituteurs  religieux  partout  dans  Québec,  je  ne  suis  p'as 
surprise  de  ce  que  les  aspirations  des  nôtres  aux  postes  élevés 
soient  souvent  déçues.  Des  hommes  comme  Chalout  qui  prône 
le  patriotisme  en  politique,  devraient  s’en  prendre  d’abord 
au  système  d’éducation  avant  de  vitupérer  contre  les  injustices 
dont  souffre  notre  peuple.  Nous  sommes  sûr  que  si  nous 
restons  ignorants,  nous  deviendront  facilement  la  proie  des 
exploiteurs  de  tout  acabit.  Il  nous  restera  toujours  assez 
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de  faiblesses  pour  leur  fournir  des  occasions  d'exercer  leur 
'mauvais  génie  sans  nous  y exposer  en  masse  par  notre  sys- 
tème d’éducation.  Ces  intrigants  ne  sont  pas  toujours 
Anglais  ou  Juifs  tant  s’en  faut.  Il  y a de  nombreux  Cana- 
diens-français qui  s’en  donnent  à coeur  joie  mais  qui  ne  se 
gênent  pas  pour  rejeter  la  faute  sur  ces  Anglais  ou  ces  Juifs. 
Ce  qui  nous  les  rend  encore  plus  odieux  tout  en  donnant 
l’occasion  à ces  roublards  de  continuer  leur  déprédations  sur 
une  plus  grande  échelle  sans  être  le  moindrement  incommodés. 

La  vie  religieuse  entrave  le  progrès 

Revenant  à notre  sujet,  de  nouveau  je  voulus  sortir.  On 
me  dit  que  je  ne  savais  pas  ce  que  je  voulais.  Je  ne  le  savais 
que  trop.  J’avais  besoin  de  ma  liberté  pour  obéir  à la  grâce 
de  Dieu.  J’avais  besoin  de  ma  liberté  pour  revenir  à la  vie 
normale.  C’est  le  docteur  Alexis  Carrel  qui  écrivait:  ‘Taire 
la  volonté  de  Dieu  consiste  à obéir  aux  lois  de  la  vie  telles 
qu’elles  sont  inscrites  dans  nos  tissus,  dans  notre  sang,  notre 
esprit.”  Saint  Paul,  avec  beaucoup  plus  d’autorité,  est  beau- 
coup plus  explicite  quand  il  écrit  aux  Galates:  “C’est  pour  la 
liberté  que  Christ  nous  affranchis,  demeurez  donc  fermés  et 
ne  vous  remettez  pas  de  nouveau  sous  le  joug  de  la  servitude”. 
Cette  parole  a beaucoup  de  force  quand  on  considère  que  Paul 
écrivait  sous  la  dictée  du  Saint-Esprit.  Je  puis  donc  con- 
sidérer que  c’est  la  grâce  de  Dieu  qui  m’a  inspirée. de  sortir 
du  couvent.  La  petite  Thérèse  de  l’Enfant  Jésus  aussi  avait 
trouvé  que  sa  règle  n’était  pas  aussi  parfaite  qu’elle  était  en 
droit  de  s’attendre.  Celui  qui  sait  lire  et  qui  a encore  des  yeux 
pour  voir,  c’est-à-dire,  une  intelligence  libre  de  tout  préjugé 
et  de  parti  pris  peut  découvrir  dans  sa  vie  écrite  par  elle- 
même,  une  vraie  méthode  de  tuer  la  personnalité  à petit  feu, 
comme  il  est  d’usage  de  le  faire  dans  toutes  les  institutions 
congréganistes.  Par  autosuggestion,  j’aurais  bien  fini  par 
me  faire  mourir  à vingt-cinq  ans  comme  elle,  si  j’avais  per- 
sisté dans  la  vie  religieuse.  L’être  humain  est  mal  à l’aise 
dans  ce  moule  commun,  dans  cet  étau  fabriqué  il  y a plusieurs 
centaines  d’années,  pour  les  jeunes  gens  qui  vivaient  au  com- 
mencement du  Moyen-âge.  Il  restera  le  même  dix  siècles 
plus  tard  pour  ceux  de  l’âge  atomique,  à moins  que  l’on  ne 
réagisse  contre  cet  anachronisme  cruel.  Personne  ne  peut 
se  faire  une  idée  des  tortures  mentales  que  le  pauvre  être 
humain  doit  subir  pour  arriver  à s’ajuster  à ce  moule  et  pour 
se  faire  à cette  vie  qui  est  absolument  contre  nature. 
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Le  père  Gaudrault  écrivait: 

‘‘J’ai  toujours  cru  qu’il  y avait  deux  façons  de  rendre 
difficile  le  salut  des  âmes  qui  est  la  fin  ultime:  le  rigo- 
risme qui  rend  si  étroit  le  chemin  du  ciel  qu’un  fort  petit 
nombre  en  puisse  atteindre  la  porte;  le  laxisme  intem- 
pérant qui  rend  cette  voie  si  large  qu’un  trop  grand 
nombre  passe  à côté  de  cette  porte.” 

* 

La  vie  religieuse  a pu  assurer  la  sécurité  matérielle  à 
un  petit  nombre  d’individus  contre  les  désordres  et  les  dé- 
règlements du  Moyen-âge,  époque  qui  représente  bien  les  deux 
voies  dont  parle  le  père  Gaudrault.  Un  excès  produit  l’autre. 

Dans  la  vie  religieuse,  la  vie  humaine  y est  complètement 
entravée  dans  toutes  ses  avenues.  A tous  les  tournants  on  se 
butte  à une  impasse.  Tous  les  instincts  placés  en  nous  pour 
notre  développement,  notre  préservation,  en  un  mot  pour 
notre  bonheur,  sont  refoulés  aussi  complètement  que  possible. 
La  vie  normale  ne  comporte-t-elle  pas  assez  de  difficultés 
sans  en  augmenter  le  nombre  outre  mesure  et  accroître  la 
malignité  de  nos  péchés  en  les  doublant  de  l’obligation  de 
voeux  impossibles  à observer  pour  le  plus  grand  nombre  sans 
de  graves  conséquences.  Nos  psychiatres  modernes  vou- 
draient rayer  de  notre  intelligence  le  concept  de  péché  tant 
ils  trouvent  avilissant  et  pernicieux  le  sentiment  de  disgrâce 
qu’îl  produit.  Comment  peut-on  garder  le  respect  des  autres 
et  de  soi-même  quand  on  multiplie  par  trois  les  occasions  de 
pécher  et  qu’on  double,  par  ces  voeux,  l’effet  pernicieux  de 
chacun  de  nos  manquements  sur  le  caractère  moral  de  l’indi- 
vidu qui  les  fait.  Pourquoi  ne  pas  commencer  par  débarrasser 
le  genre  humain  de  ces  institutions  à voeux.  Ce  serait  tout 
un  potentiel  illimité  de  perversité  et  de  malaises  de  toutes 
sortes  qui  disparaîtrait.  Dieu  a prévu  les  effets  pernicieux 
du  péché  démontrés  par  les  recherches  de  nos  psychiatres 
et  II  a mis  un  remède  à notre  disposition.  Ne  disons  pas 
qu’il  est  trop  grand  pour  s’occuper  de  nous.  Dans  sa  ten- 
dresse pour  nous  qui  sommes  l’ouvrage  de  ses  mains.  Il  nous 
a donné  son  Fils  qui  a pris  sur  Lui  l’infamie  du  péché  et  nous 
en  a racheté  en  mourant  sur  la  croix  pour  nous.  Par  la  foi, 
par  la  confiance  que  nous  mettons  en  Lui,  Il  nous  purifie  et 
nous  rétablit  ainsi  dans  le  respect  de  soi-même.  Il  sera  donc 
plus  facile  pour  l’âme  qui  est  régénérée  de  se  débarrasser  de 
l’emprise  de  ce  sentiment  et  de  ses  funestes  effets.  Voir  Jean 
1:29;  Actes  10:43;  Col.  1:12-14;  Hébreux  10:14;  etc.  Pour- 
quoi f^ut-il  exposer  des  milliers  d’individus  à un  genre  de  vie 
aussi  iifîç:^^ble  en  raison  du  nombre  infime  de  ceux  qui  ap- 


paremment  ont  réussi  à s’y  adapter  et  à atteindre  l’idéal  de 
perfection  qu’on  y préconise.  Plus  je  considère  ces  voeux  de 
religion,  plus  je  me  rends  compte  qu’ils  sont  un  moyen  subtil 
et  très  efficace  imaginé  par  l’esprit  malin  pour  rendre  la 
culture  intellectuelle,  notre  émancipation  temporelle  et  spiri- 
tuelle, et  par  conséquent  fiotre  salut,  inaccessibles  aux  plus 
grand  nombre. 

Les  voeux  de  religion  ne  sont  pas  évangéliques.. 

Paul  nous  assure  que  c’est  pour  la  liberté  que  Christ  nous 
a affranchis.  Il  y avait  de  son  temps  aussi  des  gens  qui 
cherchaient  à obtenir  la  main-mise  sur  le  reste  des  frères  par 
certaines  pratiques  religieuses.  Il  écrivait  aux  habitants  de 
Galatie  ‘'que  des  faux-frères  s’étaient  furtivement  glissés 
parmi  eux,  épiant  leur  liberté  avec  l’intention  de  les  asservir. 
Il  ne  leur  céda  en  rien,  pas  un  seul  instant,  refusant  de  se 
placer  sous  leur  dépendance.” 

Il  ne  fut  pas  contraint  de  faire  des  voeux  d’obéissance, 
ni  à Pierre,  ni  aux  autres  apôtres  qui  le  précédaient  dans  le 
ministère  pour  être  admis  à prêcher  l’Evangile.  On  lui  donna 
simplement  “la  main  en  signe  d’association”.  “Lorsque 
Céphas  vint  à Antioche,  je  lui  résistai  en  face”,  dit  saint  Paul, 
“parce  qu’il  était  répréhensible”.  Galates,  2:11.  S’il  eut 
été  dangereux  pour  Paul  de  se  livrer  à Pierre,  l’une  des 
colonnes  apostoliques,  par  une  obéissance  aveugle,  combien  ne 
l’est-il  pas  plus  pour  les  fidèles  de  l’époque  actuelle  de  se 
mettre  sous  la  dépendance  de  gens  qui  vivent  deux  milles  ans 
après  lui  et  dont  la  doctrine  a subi  la  détérioration  des  siècles 
passés  ? 

Quand  au  voeu  de  chasteté,  Paul  est  très  explicite.  Si 
dans  plusieurs  endroits  il  exhorte  à la  chasteté  absolue,  nulle 
part  il  n’est  question  de  la  garantir  par  des  voeux.  Dans  I 
Corinthiens,  chapitre  7,  il  conseille  : “Pour  éviter  toute  impu- 
dicité, que  chacun  ait  sa  femme  et  que  chaque  femme  ait  son 
mari”.  Dans  Tite,  1 :5-7,  il  n’excepte  pas  même  les  évêques  de 
cette  règle:  “Je  t’ai  laissé  en  Crête  afin  que  tu  mettes  ©n 
ordre  ce  qui  reste  à régler  et  que  selon  mes  instructions  tu 
établisses  des  anciens  dans  chaque  ville,  s’il  s’y  trouve  quelque 
homme  irréprochable,  mari  d’une  seule  femme,  ayant  des 
enfants  fidèles,  qui  ne  soient  ni  accusés  de  débauche  ni  re- 
belles. Car  il  faut  que  l’évêque  soit  irréprochable,  comme 
économe  de  Dieu  ; qu’il  ne  soit  ni  arrogant,  ni  colère,  ni  adonné 
au  vin,  ni  violent,  ni  porté  à un  gain  déshonnête;  mais  qu’il 
soit  hospitalier,  ami  des  gens  de  bien,  modéré,  juste,  saint, 
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tempérant,  attaché  à la  vraie  parole  telle  qu'elle  a été  en- 
seignée, afin  d'être  capable  d'exhorter  selon  la  saine  doctrine 
et  de  réfuter  les  contradicteurs." 

Ayant  fait  lire  ce  passage  à un  de  mes  auditeurs,  il  s'écria, 
“Mais  c'est  du  Luther  cela!"  Mes  chers  amis,  ce  n'est  pas 
du  Luther,  mais  simplement  les  paroles  de  saint  Paul  telles 
qu'inspirées  par  le  Saint-Esprit  qui  comprend  la  nature  hu- 
maine et  ne  les  soumet  pas  à une  règle  rigide  impossible. 
Luther  a simplement  tenté  de  remettre  en  pratique  ce  qui 
était  d'usage  chez  les  Chrétiens  de  l'église  primitive.  Si  nous 
croyons  à l'inspiration  divine  de  l'Ecriture  Sainte  comment 
se  fait-il  que  nous  nous  soyons  laissés  tant  dévier  de  la  route 
qu'elle  nous  a tracée? 

Paul  répète  les  mêmes  exhortations  à Timothée,  chapitre 
3,  et  avec  plus  d'insistance: 

“Cette  parole  est  certaine  : si  quelqu'un  aspire  à la  charge 
d'évêque,  il  désire  une  oeuvre  excellente.  Il  faut  donc 
que  l'évêque  soit  dans  sa  conduite,  hospitalier,  propre  à 
l'enseignement.  Il  faut  qu'il  soit  ni  adonné  au  vin,  ni 
violent,  mais  indulgent,  pacifique,  désinterressé.  Il  faut 
qu'il  dirige  bien  sa  propre  maison,  et  qu'il  tienne  ses  en- 
fants dans  la  soumission  et  dans  une  parfaite  honnêteté  ; 
car  si  quelqu'un  ne  sait  pas  diriger  sa  propre  maison 
comment  prendra-t-il  soin  de  la  maison  de  Dieu?" 

Dans  la  première  épître  aux  Corinthiens,  Paul  demande: 
“N'avons-nous  pas  le  droit  de  mener  avec  nous  une  soeur  qui 
soit  notre  femme,  comme  font  les  autres  apôtres,  et  les  frères 
du  Seigneur,  et  Céphas?  (chapitre  9:5)  Dans  le  premier 
verset  du  même  chapitre  il  pose  les  questions  suivantes  : ‘ ‘Ne 
suis-je  pas  libre?  Ne  suis-je  pas  apôtre? 

Lorsque  les  premiers  Chrétiens  mettaient  leurs  biens  en 
commun,  ils  ne  s'astreignaient  à aucun  voeu  de  pauvreté.  Voir 
Actes  des  Apôtres,  chapitres  4 et  5.  Ananias  fut  puni,  non 
parce  qu'il  manquait  à une  promesse  ou  à un  voeu,  mais  parce 
qu'il  mentait.  Pierre  lui  dit: 

“Ananias,  pourquoi  Satan  a-t-il  rempli  ton  coeur,  au 
point  que  tu  mentes  au  Saint-Esprit,  et  que  tu  ais  retenu 
une  partie  du  prix  du  champs  ? S'il  n'eut  pas  été  vendu, 
ne  te  restait-il  pas?  Et,  après  qu’il  a été  vendu,  le  prix 
n'était-il  pas  à ta  disposition?" 

Je  crains  pour  beaucoup  de  nos  chefs  religieux  car  ils 
sont  dans  le  cas  d' Ananias  vis-à-vis  de  ceux  qu’ils  lient  si 
inhumainement  par  des  voeux  contre  nature.  Que  dirait 
Pierre  de  tout  cela  s’il  revenait  sur  la  terre.  De  son  temps, 
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l’église  n’était  pas  le  système  rigide  et  centralisé  par  lequel 
nos  religieux  régnent  aujourd’hui.  Ce  n’était  qu’une  commu- 
nion de  fidèles  unis  entre  eux  spirituellement  par  la  seule  foi 
en  Jésus-Christ  et  par  son  amour.  C’était  un  corps  spirituel 
et  non  temporel.  Il  est  grandement  temps  de  faire  un  change- 
ment radical  et  de  revenir  à l’Evangile  pur  et  simple  au  lieu 
de  nous  laisser  enliser  dan^  le  sable  des  traditions,  des  cou- 
tumes périmées,  des  fables  et  des  imaginations.  Si  nous  ne  le 
faisons  pas,  pouvons-nous  dire  avec  vérité  que  nous  croyons 
à l’Evangile?  Si  nous  nous  cramponnons  à un  idéalisme 
tellement  subtil  que  nous  ne  pouvons  plus  percevoir  la  vraie 
signification  des  mots  les  plus  simples,  qui  eux  sont  associés  à 
des  conceptions  fondées  sur  la  réalité,  pouvons-nous  dire  que 
nous  avons  la  réalité?  Vérité  et  réalité  sont  synonymes. 
Notre  faux  idéalisme  nous  pousse  à suivre  une  tangente  et  à 
mesure  que  cette  tangente  s’écarte  de  la  réalité  nous  devenons 
de  plus  en  plus  incapables  de  voir  avec  nos  yeux  et  d’entendre 
avec  nos  oreille’s.  Nos  sens  en  sont  atrophiés  et  les  envolées  de 
notre  imagination  de  plus  en  plus  incontrôlables.  Nous  ne 
pouvons  plus  prévoir  la  catastrophe  où  nous  nous  laissons 
entraîner. 

Nous  avons*  besoin  de  liberté. 

Notre  corps  est  un  organisme  merveilleux.  Il  est  si  sen- 
sible qu’il  peut  capter  une  infinité  d’ondes:  sons,  lumières, 
chaleur,  etc.,  qui  se  dégagent  de  tous  les  objets  de  l’univers. 
Il  est  doué  d’un  esprit  qui  transforme  les  impressions  ainsi 
reçues  en  conceptions,  en  jugements,  en  raisonnements,  de 
sorte  que  son  milieu  devient  pour  lui  la  base  de  son  sens 
de  réalité  et  le  moyen  de  développer  son  initiative.  Pas  d’ins- 
piration possible  si  les  faits  et  les  choses  perceptibles  ne  pro- 
voquent cet  esprit  à l’activité  qui  lui  est  propre,  c’est-à-dire 
à penser. 

Même  si  l’homme  a une  âme  immortelle,  il  doit  puiser  sa 
subsistance  dans  la  matière  qui  est  en  même  temps  le  stimu- 
lant de  ses  facultés  intellectuelles.  Il  lui  faudra  donc  venir  en 
contact  avec  cette  matière  et  son  milieu  social  pour  pouvoir 
l’adapter,  à son  usage.  Plus  il  y exercera  ses  facultés  plus 
elles  s’affineront  et  plus  sa  puissance  d’adaptation  se  dévelop- 
pera. Le  besoin  de  nous  nourrir  et  de  nous  vêtir  convenable- 
ment nous  force  donc  à développer  les  ressources  que  la  terre 
cache  en  son  sein.  Il  devra  quelquefois  se  donner  beaucoup  de 
mal  pour  en  extraire  les  divers  éléments  et  les  transformer  en 
facteurs  avantageux  pour  le  bien-être  du  genre  humain.  En 
nous  forçant  ainsi  à faire  une  analyse  objective  de  cette  ma- 
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tière  nous  parvenons  à en  soupçonner  les  potentialités  presque 
infinies. 

Pour  arriver  à ce  résultat,  il  faut  être  libre  de  suivre  les 
données  de  nos  recherches  et  les  directions  de  notre  intelli- 
gence. . Pouvons-nous  le  faire  si  nous  nous  engageons  par  - 
voeu  de  n'y  toucher  que  le  moins  possible.  Sommes-nous 
libres,  lorsque  pour  développer  une  idée,  il  nous  faut  obtenir 
la  permission  d’un  ou  quelquefois  de  deux  et  même  trois 
"supérieurs”  dont  les  réactions  risquent  d’aller  à l’encontre 
de  nos  recherches  et  de  nos  conclusions. 

Il  y a eu  des  savants  en  communauté,  je  le  concède.  Ils 
ont  fait  des  découvertes  qui  auraient  pu  être  très  utiles.  La 
plupart  de  ces  découvertes  n’ont  servi  à personne,  pas  même 
à leurs  communautés.  Elles  sont  restées  enfouies  dans  la 
poussière  des  vieux  monastères.  Il  a fallu  attendre  le  résultat 
des  recherches  de  savants  laïques  qui  eux  réussirent  à les 
mettre  en  valeur.  La  plupart  des  savants  du  Moyen  âge  sont 
sortis  des  cloîtres  où  ils  avaient  dû  se  réfugier,  d’abord  pour 
se  prévaloir  du  seul  moyen’  de  s’instruire  disponible  à cette 
époque  et  pour  se  soustraire  aux  dangers  de  la  vie  active 
d’alors.  C’était  alors  le  seul  endroit  du  monde  où  ils  pouvaient 
trouver  assez  de  tranquillité  pour  étudier.  Et  encore  le  nombre 
des  religieux  qui  ont  su  profiter  de  l’avantage  qui  leur  était 
donné  de  s’instruire  fut-il  fort  restreint.  En  général  les  moines 
se  contentèrent  de  passer  leur  vie  à copier  les  vieux  manu- 
scrits des  savants  de  l’antiquité. 

Quand  on  étudie  l’histoire  du  Moyen  âge  on  se  rend 
compte  du  peu  de  bien  qui  a été  accompli  et  de  la  lenteur  du 
progrès  de  la  civilisation  laissée  à l’initiative  de  nos  bons 
moines.  L’humanité  dépérissait,  les  populations  languissaient 
dans  la  pauvreté  abjecte.  Les  malades  étaient  traités  par  des 
charlatans.  La  moralité  était  à son  niveau  le  plus  bas.  Des 
rois  illettrés  occupaient  les  trônes.  Le  fait  que  Charlemagne 
dût,  pour  s’instruire,  s’asseoir  sur  les  bancs  de  l’école  qu’il 
avait  fondée  lui-même  indique  assez  clairement  l’ignorance  où 
croupissaient  les  peuples  de  l’Europe  occidentale  durant  l’âge 
d’or  des  monastères  et  de  la  suprématie  de  l’église  catholique. 
Partout  ils  ont  entravé  la  civilisation.  Ils  ont  retardé  le 
développement  de  la  personnalité  par  leurs  voeux  monastiques, 
et  l’orientation  arbitraire  qu’ils  ont  imposée  aux  individus. 
Leur  domination  sur  les  nations  les  a rendues  improductives. 
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Notre  développement  intellectuel  dépend  de  nos  contacts 
avec  notre  milieu. 

Considérons  le  procédé  de  notre  adaptation  à notre  milieu 
avec  plus  de  détails.  Nous  pourrons  alors  comprendre  mieux 
comment  la  vie  religieuse  telle  que  pratiquée  dans  nos  commu- 
nautés  religieuses,  ou  dans  le  cloître,  porte  atteinte  au  déve- 
loppement de  la  personnalité.  Nous  sommes  si  habitués  à 
voir  le  blé  se  changer  en  pain  sous  l’action  combinée  de 
rhomme  et  de  la  nature  que  nous  avons  oublié  comment  cela 
se  produit.  Nous  vivons  par  routine  depuis  des  milliers 
d’années,  habitués  à porter  les  fruits  de  la  terre  à notre 
bouche  sans  apprécier  le  procédé  naturel  par  lequel  l’Esprit 
infini  qui  nous  a créé  nous  fournit  les  moyens  de  conserver 
notre  existence. 

D’abord  pour  savoir  qu’il  y a un  fruit  sur  l’arbre  il  faut 
le  regarder  les  yeux  ouverts.  Dieu  nous  a donné  des  organes 
pour  percevoir  ce  qui  est  dans  la  nature.  Nous  ne  nous 
rendons  pas  compte  que  ce  fruit  est  perceptible  en  raison  des 
ondes  de  lumières  qui  ont  traversé  des  millions  de  milles  de 
distance  avant  de  frapper  un  objet,  si  minime  qu’il  soit,  à 
peine  visible  à trente  pas  de  nous.  C’était  donc  dans  le  plan 
du  Créateur  que  nous  regardions  ce  fruit.  Autrement,  Il  n’avait 
pas  besoin  de  projeter  ces  rayons  de  si  loin  pour  le  mettre 
en  évidence.  Nous  ignorons  par  quel  principe,  une  partie  de 
ce  rayon  pénètre  dans  le  fruit  pour  le  mûrir  à point,  tandis 
qu’une  autre  partie  est  réfléchie  de  telle  façon  qu’il  frappe 
notre  oeil  et  produit  sur  lui  la  sensation  qu’on  appelle  rouge. 
Nous  sommes  inconscients  de  la  série  de  réaction  que  cette 
couleur  rouge,  ou  plutôt,  que  ce  rayon  réfléchi  capté  par  notre 
sens,  déclanche  dans  notre  organisme.  De  petits  courants 
électriques  courent  le  long  d’un  réseau  de  petits  fils  super- 
sensibles des  yeux  au  cerveau,  puis  du  cerveau  à la  bouche 
où  ils  éveillent  une  quantité  de  petites  fontaines  d’où  jaillissent 
des  substances  prêtes  à commencer  l’assimililation  du  fruit 
qui  est  encore  sur  l’arbre.  Un  autre  courant  dans  la  direction 
du  bras  met  en  mouvement  ce  levier  merveilleux.  Les  muscles 
se  coordonnent  et  d’un  mouvement  on  saisit  le  fruit.  On  le 
porte  à sa  bouche.  Juste  au  bon  m.oment,  un  autre  m.essage 
aux  mâchoires  et  elles  se  mettent  à broyer.  Le  gosier  se  détend 
et  se  contracte  au  moment  précis  où  la  nourriture  est  prête 
à être  avalée.  Puis  se  sont  les  milliers  de  cellules  de  l’estomac 
qui  secrétent  les  sucs  gastriques  à bon  escient.  Ensuite  ce 
sont  des  milliers  d’autres  cellules  qui  s’apprêtent  à leur  fonc- 
tion particulière.  Tout  s’enchaine  dans  un  ordre  merveilleux. 
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Les  cellules  se  reforment,  se  régénèrent,  ou  se  créent.  Le 
fruit  est  transformé  en  chaleur,  énergie  et  vie.  Toute  cette 
activité  commence,  il  ne  faut  pas  l’oublier,  par  un  regard. 

Combien  de  temps  le  nouveau-né  a-t-il  mis  à apprendre 
que  la  pomme  a le  pouvoir  de  calmer  sa  faim?  Combien  de 
temps  a-t-il  mis  à coordonner  les  muscles  de  son  bras  et  de  sa 
main  pour  saisir  l’objet  sous  ses  yeux  qui  met  en  branle  toute 
l’activité  que  nous  avons  décrite?  Observez-le,  quand  vous  lui 
présentez  un  objet  quelconque.  Ses  mains,  ses  pieds,  tout  son 
corps  se  porte  à la  fois  avec  ardeur  vers  cet  objet.  C’est  à 
force  de  s’en  servir  qu’il  découvre  la  puissance  de  ses  mains, 
de  ses  pieds.  A force  d’essais  fructueux  et  infructueux,  il 
arrive  à coordonner  tous  ces  réseaux  de  nerfs  et  de  muscles 
sous  la  direction  d’une  volonté  de  vivre  qui  se  forme  aussi 
a mesure  qu’il  prend  contact  avec  son  milieu,  tant  matériel 
que  social. 

Supposons  que  les  parents,  sous  prétexte  de  protéger  leur 
enfant  contre  les  dangers  du  monde  et  de  la  matière  réduisent 
à un  minimum  tous  ses  contacts  avec  les  objets  extérieurs 
et  les  personnes  de  son  entourage?  Qu’est-ce  qu’il  apprendra? 
Quel  retard  dans  son  -développement!  Quelle  étroitesse  de 
jugement!  Quelle  vision  bornée!  Quel  terre  à terre!  Vous 
pouvez  être  sûrs  que  lorsqu’un  objet  quelconque  lui  tombera 
sous  la  main  il  fera  comme  Séraphim  avec  ses  poules.  Il 
n’osait  pas  s’en  servir  même  pour  se  faire  du  bouillon.  Pauvre 
enfant  et  pauvre  civilisation!  Est-ce  ainsi  que  l’on  apprend 
à connaître  la  valeur  des  choses?  C’est  l’âge  de  la  caverne. 

La  vie  religieuse  entrave  le  développement  normal 
de  Vindividu. 

Quand  votre  fils  ou  votre  fille  ont  atteint  l’âge  de  l’ado- 
lescence et  qu’ils  commencent  à regarder  autour  d’eux  afin 
de  faire  le  choix  d’une  vocation  où  ils  espèrent  trouver  la 
sécurité  et  l’épanouissement  de  leurs  facultés,  ils  sont  arrivés 
à un  certain  développement.  Ils  ont  acquis  des  connaissances 
et  un  certain  pouvoir  d’adaptation,  base  de  leurs  activités  fu- 
tures. Cependant  ils  ne  sont  pas  encore  à l’apogée  de  leur  déve- 
loppement. Pour  que  leurs  facultés  atteignent  leur  plein  épa- 
nouissement il  leur  faut  continuer  à prendre  contact  avec  leur 
entourage.  Par  une  permission  de  la  Providence,  ils  sont  plus 
conscients  qu’à  tout  autre  moment  de  leur  vie,  de  l’existence 
de  leur  Créateur.  On  dit  qu’ils  sont  enclins  aux  mysticisme. 
C’est  un  moment  de  tâtonnement  où  ils  cherchent  une  orienta- 
tion qui  réponde  à toutes  leurs  aspirations  que  ce 
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mysticisme  sublimise.  Du  choix  quhls  feront  dépend  tout  leur 
avenir.  L’ennemi  veille  aussi,  comme  il  veillait  au  paradis 
terrestre.  Il  cherche  comme  alors  à entraver  la  liberté  de 
ces  jeunes  gens  pour  le  reste  de  leur  vie.  L’élite  adoslescente 
ambitionne  de  se  consacrer  tout  spécialement  à des  efforts 
vers  un  haut  idéal.  S’il  pouvait  faire  cette  consécration  tout 
en  gardant  sa  liberté  d’action,  sa  liberté  d’intelligence,  il  de- 
viendrait une  grande  puissance  pour  le  bien.  Sous  la  direction 
divine,  cet  entraînement  assurerait  l’émancipation  de  la  race. 
Le  malin  y a prévu.  Il  a inventé  toutes  sortes  de  trucs  pour 
entraver  l’opération  de  la  grâce  dans  les  âmes  et  pour  faire 
échec  à l’intelligence.  Les  voeux  de  religion  constituent  un 
de  ces  trucs. 

Sous  prétexte  de  le^^  protéger  contre  la  faiblesse  humaine, 
et  de  rendre  cette  consécration  plus  complète,  on  force  ces 
âmes  d’élite,  les  plus  capables  de  grandes  choses,  les  plus 
capables  d’user  de  leur  liberté  avec  sagesse;  on  les  contraint, 
dis-je,  à se  mettre  pour  le  reste  de  leurs  jours,  sous  la  dé- 
pendance absolue  d’autres  humains  qui  n’ont  aucune  ou  très 
peu  d’expérience  de  la  vie. 

Il  y a diversité  infinie  dans  les  tempéraments  et  par 
conséquent  diversité  infinie  de  réactions.  On  les  réduit  tous 
à la  même  discipline,  à la  même  règle.  Il  y a aussi  diversité 
infinie  dans  le  genre  d’occupations  possibles.  Là,  on  les 
formera  tous  pour  la  même  occupation  ou  presque.  Comment 
en  effet  peut-on  diversifier  les  occupations,  là  où  l’intelligence 
doit  se  contenter  de  rester  dans  le  cadre  d’un  genre  de  vie 
adapté  au  quatrième  siècle?  Comment  les  facultés  que  la 
Providence  a placées  en  nous  pour  assurer  notre  survivance 
peuvent-elle  se  développer  en  un  tout  harmonieux  et  se  con- 
former au  plan  divin  quand  les  instincts  sont  refoulés  et 
comprimés  dans  un  moule  imaginé  par  des  humains  eux- 
même  aussi  bornés  que  le  moule  qu’ils  ont  forgé  Comme  les 
bandages  que  les  mères  chinoises  appliquaient  aux  pieds  de 
leurs  fillettes  pour  en  arrêter  le  développement,  its  produisent 
des  personalités  déficientes.  Ces  personalités  bornées  sentent 
un  besoin  irrésistible  de  sécurité  . Tout  leur  porte  ombrage. 
Leur  impotence  leur  devient  une  source  d’anxiétés.  Ils  rêvent 
de  grandeur,  mais  ils  sont  incapables  d’y  arriver  à cause  de 
leur  superficialité.  Les  sommets  qu’ils  ont  rêvé  d’atteindre  et 
qu’ils  auraient  pu  atteindre  si  leur  personnalité  se  fut  dé- 
veloppée normalement  les  hantent.  Les  succès  des  autres  les 
menacent.  Ce  n’est  qu’en  les  maintenant  au-dessous  du  niveau 
qu’ils  ont  pu  eux-mêmes  réaliser,  qu’ils  peuvent  se  sentir  à 
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Taise.  Ils  n^arriveront  jamais  au  prestige  qu’ils  désirent  sans 
tenir  tous  ceux  qui  leur  portent  ombrage  sous  leur  domination 
complète.  Leur  gloire  est  une  gloire  relative.  On  les  voit 
donc  diriger  tous  leurs  efforts  vers  les  leviers  de  commande  de 
la  société  pour  la  faire  servir  à leurs  propres  intérêts 
et  empêcher  toute  concurrence  dangereuse  à leur  amour- 
propre.  Parlant  des  gens  dont  le  développement  personnel  a 
été  défectueux,  Horney  les  décrit  ainsi: 

“Si  les  inhibitions  se  ramifient  tellement  qu’elles 
s’infiltrent  dans  toute  la  personnalité,  il  en  résulte  l’inca- 
pacité de  se  soutenir  par  elle-même.  Sa  vie  sera  celle 
du  parasite  se  satisfaisant  à exploiter  les  autres.  Elle 
vivra  comme  si  elle  avait  le  droit  d’exiger  toutes  les 
bonnes  choses  des  autres  et  de  leur  .reprocher  tout  le  mal 
qui  arrive.  Comme  dans  ces  circonstances  il  se  produit 
plus  de  mal  que  de  bien,  il  en  résulte  inévitablement  une 
animosité  grandissante  contre  le  reste  du  monde  . . . 

PLe  névropathe  poursuit  une  lutte  agressive  juqu’à  ce 
que  son  ego  seul  domine  en  tout  et  partout.” 

De  là  le  complexe  de  persécution  que  Ton  trouve  si  souvent 
chez  les  gens  mal-adaptés.  De  là  cet  esprit  de  domination 
insatiable.  De  là  ce  besoin  de  soumettre  tout  le  monde  sans 
exception  à une  obéissance  aveugle.  De  là  aussi  ce  désire  de 
censure  pur  et  simple  qui  porte  le  nom  d’index  ou  de  con- 
fession selon  le  genre  de  vie  que  nos  névropathes  ont  adoptés. 
Leur  foi  est  ego-centrique.  Ils  ne  peuvent  pas  concevoir, 
encore  bien  moins  admettre,  que  Dieu  ait  pu  gratifier  les 
autres  d’une  intelligence  assez  puissante  et  d’une  grâce  assez 
abondante  pour  qu’ils  puissent  bien  se  conduire  d’eux-mêmes 
et  par  leurs  proj)res  lumières.  Ils  n’ont  pas  la  foi  véritable. 
C’est  la  peur  qui  les  domine,  la  peur  de  voir  le  prochain  plus 
heureux  qu’eux.  C’était  le  sentiment  de  Satan  lorsqu’il  tenta 
nos  premiers  parents  dans  le  paradis  terrestre. 

Le  voeu  de  pauvreté 

Nous  possédons  quatre  instincts  principaux.  L’instinct 
de  préservation,  ou  recherche  de  notre  sécurité,  est  aussi 
nécessaire  à notre  .développement  intellectuel  que  la  nourri- 
ture Test  à notre  vie  matérielle.  Cet  instinct,  puissance  in- 
terne, nous  incite  à exploiter  la  matière  brute,  excitation 
extérieure,  et  il  la  convertit  en  vêtement,  en  habitation,  en 
confort.  Malheureusement,  les  premières  découvertes  de 
l’homme  primitif  Tont  établi  dans  un  certain  degré  de  sécurité. 
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Il  s'y  est  cramponné  comme  à la  dernière  planche  de  salut  de 
sorte  que  ce  qui  lui  avait  permit  d'avancer  un  pas  le  retenait 
maintenant  stationnaire.  Ce  n'est  que  la  nécessité  très  urgente 
ou  une  catastrophe  qui  l'a  forcé  à briser  ce  tissu  de  traditions, 
de  doctrines  et  de  moeurs  dans  k-quel  il  s'était  enlisé.  Une 
fois  libéré,  il  a découvert  des  valeurs  insoupçonnées  dans  des 
matières  qu’il  avait  jusque  là  dédaignées. 

Le  voeu  de  pauvreté  fait  partie  de  ce  passé  par  lequel 
nous  paralysons  ou  retardons  le  progrès  dans  tous  les  do- 
maines. Ce  voeu  consiste  à renoncer  à la  possession  per- 
sonnelle de  tout  bien  matériel  qui  est  à la  base  même  de  notre 
développement  intellectuel.  Vous  direz,  oüi,  mais  la  commu- 
nauté pourvoit  aux  besoins  les  plus  immédiats,  tels  que  la 
nourriture,  le  vêtement  et  le  logement.  Très  bien,>  mais  les 
besoins  les  plus  subtils  et  qui  sont  particuliers  à chaque  in- 
dividu, seront-ils  satisfaits?  Ces  besoins  d’activité  intellec- 
tuelle resteront  toujours  comme  des  appétits  inassouvis.  Ils 
engendreront  tôt  ou  tard  des  problèmes  multiples  dus  aux 
inhibitions  nécessaires  pour  se  conformer  au  voeu  de  pauvreté, 
du  moins  extérieurement.  Réduire  au  minimum  tout  contact 
avec  la  matière  et  les  choses  temporelles  c’est  priver  nos  sens 
de  l'affinement  qui  s'acquiert  avec  l’exercice.  C’est  priver 
notre  systèmie  nerveux  du  haut  degré  de  perfectionnement 
possible  à son  réseau  de  communications.  C’est  diminuer 
notre  potentialité  d’intelligence.  C’est  saper  à la  base  même 
les  sens  de  la  réalité.  C’est  priver  rimagination  de  freins 
qui  peuvent  tenir  “la  folle  du  logis”  dans  le  domaine  de  la 
raison.  C’est  donner  dans  un  idéalisme  outré  qui  a déjà 
conduit  le  monde  à la  catastrophe. 

On  me  dira,  mais  Dieu  accorde  p^us  de  grâce  aux  re- 
ligieux. Pourquoi  Dieu  doit-il  plus  do  grâce  aux  religieux 
qui  par  sa  règle  va  à l’encontre  du  plan  qu’il  lui  a tracé  .dans 
la  création.  Pourquoi  donnera-t-Il  plus  the  grâce  à celui  qui 
embrasse  un  genre  de  vie  contraire  à celui  qu’Il  a préconisé 
dans  l’Evangile?  La  pauvreté  d’esprit  dont  II  a parlée  dans 
l’Evangile  de  saint  Matthieu  et  de  saint  Luc  est  tout  autre 
que  cette  démangeaison  de  posséder  qui  résulte  de  la  pratique 
des  voeux  de  religion.  C’est  se  tromper  tragiquement  que 
d’attendre  de  Dieu  des  miracles  exclusifs  qui  protègent 
celui  qui  s’expose  de  parti  pris  à un  danger  inévitable.  Un 
petit  nombre  de  religieux  réussiront  en  apparence,  mais  leurs 
efforts  resteront  inutiles.  Ils  seront  même  malfaisants,  car 
ces  derniers  ne  manqueront  pas  de  convaincre  un  grand 
nombre  à embrasser  un  genre  de  vie  incompatible  avec  les 
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conditions  de  notre  temps  et  cela  ne  fera  qu^aggraver  le  malaise 
social. 

Voici  quelques  extraits  de  la  constitution  d'une  commu- 
nauté religieuse.  Elle  ne  diffère  pas  sensiblement  des  cons- 
titutions des  autres  communautés  à voeux  simples: 

‘'Tout  ici  sera  en  commun,  excepté  les  habille- 
ments et  les  sous-vêtements,  dont  Fusage  sera  personnel. 

Ce  qui  leur  est  nécessaire  leur  sera  distribué  par  les 
officiers  chargés  de  ce  soin,  et  cela  sans  autres  distinc- 
tions que  celles  que  demandent  la  nécessité  oii  la  charité. 
Les  frères  ne  peuvent  rien  réclamer,  s’adjuger  ou  se 
réserver  du  fruit  de  leur  travail  ou  de  leur  industrie,  ni 
de  ce  qu’ils  auraient  reçu  pour  la  société  ou  à son  occa- 
sion: le  tout  doit  être  ajouté  aux  biens  de  la  communauté 
pour  l’intérêt  général. 

“Si  un  frère  transgresse  le  voeu  de  pajuvreté  en 
prêtant,  prenant,  donnant,  sans  permission,  un  objet  tant 
soit  peu  important,  il  devra  être  sévèrement  corrigé.” 

Comparez  à la  règle  de  saint  Benoît  rédigée  au  sixième 
siècle  : 

“Que  personne  de  donne,  ne  reçoive  rien  en  propre. 

Il  ne  doit  posséder  rien  du  tout,  ni  un  livre,  ni  des 
tablettes,  ni  une  plume,  rien  du  tout.  En  effet  il  n’est 
pas  permis  aux  moines  d’avoir  leur  corps  ou  leur  volonté 
en  leur  propre  pouvoir.  Pour  tout  ce  qu’ils  ont  besoin, 
iis  doivent  s’addresser  au  père  du  monastère;  il  n’est 
pas  permis  non  plus  de  posséder  quoi  que  ce  soit  sans 
la  permission  de  l’abbé.” 

Evidemment  les  constitutions  des  communautés  reli- 
gieuses comportent  une  forte  teinte  d’un  communisme  qui  à 
bien  des  points  de  vue,  n’est  pas  plus  recommandable  que  celui 
de  la  Russie  soviétique.  Lé  sujet  religieux  n’a  pas  plus  de 
voix  que  le  sujet  russe  dans  l’administration  des  biens  qu’il 
contribue  à accumuler. 

On  me  dira,  mais  tout  cela  c’est  de  l’héroïcité.  Psycholo- 
giquement, c’est  un  acte  d’héroïsme  qui  dure  trop  longtemps 
pour  ne  pas  risquer  de  se  gâcher  en  raison  de  la  nature 
humaine  qui  ne  peut  soutenir  une  contrainte  aussi  intense  bien 
longtemps  sans  produire  des  effets  de  détérioration  ou  de 
désintégration.  La  machine  humaine  a des  réactions  variées, 
imprévisibles  et  incontrôlables.  Nos  instincts  refoulés  trouve- 
ront une  issue  anormale  s’ils  ne  peuvent  fonctionner  normale- 
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ment,  à moins  qu’on  ne  les  supprime  complètement.  Cela 
c’est  fatal.  C’est  Pascal  qui  disait:  Plus  l’homme  aspire  à la 
nature  de  l’ange,  plus  il  se  rapproche  de  la  bête”. 

Les  révolutions  sanglantes  en  France  et  en  Russie  ne 
sont  que  le  résultat  de  tentatives  pour  restreindre  les  forces 
humaines  dans  les  cadres  d’un  absolutisme  extrêmement 
borné.  Consultez  l’histoire  impartiale,  et  jugez  par  vous- 
mêmes. 

Le  voeu  de  pauvreté  est  anti-évangélique. 

Ce  voeu  de  pauvreté  produit-il  autant  d’idéalisme  qu’on 
semble  vouloir  le  croire?  Si  le  membre  de  l’ordre  religieux 
est  privé  du  droit  de  posséder  les  biens  matériels  et  de  les 
administrer  lui-même,  la  communauté  peut  posséder  tout  ce 
qu’elle  veut.  Ainsi  à la  longue,  elle  accumulera  de  grandes 
richesses  qui  dormiront  comme  leurs  découvertes  scientifiques, 
et  augmenteront  le  malaise  économique  et  la  misère  publique. 
Plus  la  misère  publique  est  grande,  naturellement,  plus  les 
oeuvres  des  communautés  progressent  puisqu’elles  sont  pour 
la  plupart  fondées  sur  ces  misères.  Herbert  Spencer  disait 
des  méthodes  d’enseignement  de  son  temps:  “Having  by  our 
methods  introduced  helplessness,  we  make  helplessness  a 
reason  for  our  method.”  De  même  nous  introduisons  l’inertie, 
l’affaissement  de  nos  puissances  intellectuelles,  la  pauvreté  et 
la  misère  qui  en  résulte  par  nos  communautés  religieuses.  Et 
justement  à cause  de  cette  pauvreté  et  de  cette  misère  même 
nous  nous  justifions  de  recourir  à ces  communautés  religieuses. 
Il  n’y  a presque  plus  de  communautés  religieuses  en  Angle- 
terre et  pourtant  on  réussit  à secourir  les  indigents 
plus  efficacement  que  ne  l’ont  fait  nos  communautés  religieuses 
dans  .Québec  pendant  toute  la  dépression.  Il  nous  a fallu  non 
seulement  aider  nos  communautés  religieuses  dans  leurs 
oeuvres  de  charité  mais  les  municipalités  aussi  ont  dû  payer 
autant  de  secours  publics  et  plus  que  les  pays  protestants  où 
on  n’avait  pratiquement  que  le  secours  public  pour  les  sans- 
travail.  La  charité  n’est  pas  du  domaine  exclusif  des  commu- 
nautés religieuses.  Elle  appartient  tout  aussi  bien  aux  laïques 
qui  ne  peuvent  se  dispenser  de  ce  devoir  simplement  parce 
qu’il  y a des  communautés  religieuses  qui  apparemment  s’en 
chargent  mais  qui  n’allègent  nullement  le  fardeau  public.  De- 
puis le  temps  qu’on  vante  l’avantage  économique  de  l’enseigne- 
ment par  nos  communautés  religieuses!  Voilà  que  maintenant 
Duplessis  annonce  impertubablement  que  la  dette  encourue 
par  la  province,  pour  l’éducation  seulement,  s’élève  à cent 
millions  de  dollars.  Cela,  c’est  sans  compter  ce  qui  a été  perdu 
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à l’industrie  au  progrès,  à notre  prestige  par  l’éducation 
qu’elles  nous  on  donnée,  éducation  incompatible  avec  nos  be- 
soins et  notre  temps.  Peut-on  se  faire  » une  juste  idée  des 
pertes  que  nous  subissons  par  notre  système? 

Dans  Montréal,  les  communautés  possèdent  à elles  seules 
le  tiers  de  la  propriété  de  la  ville.  Comme  tous  les  autres  habi- 
tants, elles  bénéficient  des  utilités  publiques  soutenues  par  les 
impôts  payés  par  les  contribuables  laïques.  Leurs  propriétés 
étant  ‘ ‘consacrées”  les  communautés  religieuses  ne  paient  pas 
de  taxes.  Certains  interrupteurs  m’affirment  qu’elles  paient 
des  taxes.  Je  le  sais:  Elles  paient  la  taxe  d’eau.  Je  le  tiens 
d’un  membre  même  de  l’une  de  ces  communautés.  Quand  aux" 
autres  taxes,  on  n’a  qu’à  consulter  les  comptes  publics  pour 
savoir  à quoi  s’en  tenir. 

Je  me  demande  combien  de  mères  de  familles  pourraient 
employer  l’argent  qu’elles  paient  en  impôts  aussi  utilement 
que  n’importe  laquelle  de  ces  communautés,  en  l’affectant  au 
soutien  de  leurs  nombreux  enfants,  plus  chers  à Dieu  que  tous 
ces  congréganistes  adultes.  Payer  sa  part  d’impôt  ne  serait- 
il  pas  un  excellent  moyen  de  pratiquer  une  véritable  charité? 
On  peut  sans  difficulté  assimiler  ces  religieux  à ces  Pharisiens 
à qui  Notre-Seigneur  disait: 

“Vous  dites  : Si  un  homme  dit  à son  père  ou  à sa  mère  : 
Tout  ce  dont  je  pourrais  t’assister  est  corban, — c’est-à- 
dire:  un  don  fait  à Dieu,  dans  ce  cas,  il  ne  lui  est  plus 
permis  de  rien  faire  pour  son  père  ou  pour  sa  mère.  Voilà 
comment  vous  anéantissez  la  parole  de  Dieu  par  la  tradi- 
tion que  vous  avez  établie!  Et  vous  faites  beaucoup 
d’autres  choses  semblables.”  ' 

Pourquoi  faut-il  que  les  pauvres  aillent  se  réfugier  dans  les 
couvents  afin  de  pouvoir  bénéficier  de  la  charité  publique?  Le 
contribuables  de  Montréal  doit  payer  4%  de  surplus  chaque 
fois  qu’il  a besoin  d’un  vêtement  ou  pour  lui-même  ou  pour 
ses  enfants.  Si  les  communautés  religieuses  payaient  leur 
quote-part  d’impôts  au  fonds  publics,  on  pourrait  probable- 
ment se  passer  de  cette  taxe  de  surplus.  Pourquoi  persiste-t- 
on  ainsi  à augmenter  le  fardeau  des  pauvres  gens  que  l’on 
prétend  vouloir  aider?  Sommes-nous  meilleurs  que  ces  Pha- 
risiens, consacrés  aussi,  à qui  Jésus  reprochait  la  dureté  de 
coeur?  Jésus  ne  payait-il  pas  son  impôt  comme  les  autres? 
Voir  Matthieu  17 :27.  Y avait-il  quelpu’un  qui  était  plus  con- 
sacré à Dieu  que  Lui?. 

L’église,  d’après  des  autorités  compétentes,  reçoit  à elle 
seule,  dans  la  province  de  Québec,  un  revenu  égal  à celui  de 
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la  province  entière.  Ne  niez  pas  sans  savoir.  Ces  négations  à 
tort  et  à travers,  comme  on  fait  chez  les  Canadiens-français, 
pour  défendre  ce  qu’on  ne  sait  pas,  c’est  aussi  le  système  de 
défense  employé  par  les  petits  enfants  qui  n’ont  ni  les 
connaissances  suffisantes,  ni  les  mots  convenables  pour 
s’exprimer  intelligemment.  Allez  consulter  les  comptes  publics 
ou  tout  autre  document  sûr.  Munissez-vous  des  faits  pour 
vous-mêmes.  Cherchez  à vous  éclairer  à la  source  même  avant 
de  réfuter  par  ce  que  vous  ne  savez  que  par  ouï  dire  des  gens 
qui  ont  des  privilèges  à conserver.  Soyez  sincères  lorsque 
vous  constaterez  que  les  faits  sont  contraires  à ce  que  vous 
aviez  cru.  Servez-vous  en  d’abord  pour  rétablir  la  réalité 
en  votre  esprit. 

Le  voeu  de  chasteté 

Le  voeu  de  chasteté  frustre  un  deuxième  instinct  vital. 
Pour  assurer  l’observance  de  ce  voeu,  les  communautés  ont 
des  pratiques  qui  tendent  à restreindre,  encore  davantage,  les 
contacts  de  l’individu  avec  la  réalité.  Les  membres  doivent 
pratiquer  la  modestie  des  yeux.  Cette  vertu  consiste  à tenir 
les  yeux  fermés  la  plus  grande  partie  de  sa  vie.  Cela  n’em- 
pêche pas  l’imagination  d’avoir  libre  cours,  même  si  elle  est 
privée  d’images  sensibles  nouvelles  sur  lesquelles  se  fondent 
ses  activités.  Sans  cette  base  d’images  sensibles  elle  ne  peut 
se  conformer  à la  réalité.  Les  premières  impressions  s’é- 
moussent et  prennent  vite  la  consistance  de  rêve  si  elles  ne  sont 
pas  constamment  reformées  à mesure  qu’elles  s’effacent  de 
la  mémoire.  D’ailleurs,  chaque  contact  nouveau  avec  les  objets 
réels  permet  d’ajouter  à la  connaissance  initiale  des  éléments 
nouveaux  de  compréhension  et  augmente  le  pouvoir  d’intuition 
de  l’individu.  Celui  qui  réduit  ces  expériences  au  minimum 
ralentit  donc  aussi  son  développement  intellectuel.  Nous 
avons  reçu  de  la  Providence  une  certaine  impulsion  naturelle 
qui  nous  force  à regarder  les  choses.  C’est  ce  qu’on  appelle 
la  curiosité,  qui  poussé  à l’extrême,  est  certainement  un  dé- 
faut. Mais  si  Dieu  a pris  soin  de  nous  donner  l’instinct  de 
curiosité  pour  nous  tenir  les  yeux  ouverts,  devons-nous,  sous 
prétexte  d’une  plus  grande  perfection,  tomber  dans  l’autre 
extrême  et  les  tenir  volontairement  fermés?  C’est  alors  que 
l’imagination  peut  prendre  des  libertés,  fabriquer  des  m3d;hes 
et  planer  dans  un  idéalispie  inaccessible  tandis  que  la  raison 
incapable  de  la  suivre  dans  ses  envolés  est  aussi  incapable  de 
réfréner  les  autres  instincts.  De  là  la  dualité  de  personnalité 
que  l’on  remarque  chez  la  plupart  de  ces  gens. 
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‘‘Le  silence  est  d'or  et  la  parole  est  d’argent".  C’est 
souvent  le  contraire  dans  la  pratique.  Dans  le  couvent,  le 
silence  est  de  rigueur  presque  toute  la  journée,  excepté  peut- 
être  durant  deux  ou  trois  heures  par  jour.  On  élimine  ainsi 
les  communications  avec  ses  semblables.  On  rejette  le  sujet 
sur  lui-même  et  on  favorise  l’introspection  presque  continuelle. 
Résultat:  introversion  marquée.  Ce  qui  accentue  le  danger 
c’est  la  défense  d’entretenir  des  amitiées  personnelles.  Ainsi 
le  côté  affectif  de  la  personnalité  manque  totalement  d’objet. 
Les  relations  avec  la  famille,  celles-là  qui  ont  compté  le  plus 
dans  la  formation  initiale  de  la  personnalité,  sont  déracinées. 
Les  mortifications  corporelles  finissent  de  détruire  dans  le 
sujet  ce  qui  lui  restait  de  sensibilité. 

Voici  quelques  extraits  des  règles  à ce  sujet: 

“En  conséquence  du  voeu  de  chasteté,  ils  se  souviendront 
que  toute  violation  de  ce  voeu  renferme  deux  péchés  : l’un 
contre  la  vertu  de  chasteté  et  l’autre  contre  la  vertu  de 
religion. 

“Ils  garderont  en  tout,  les  règles  de  la  plus  sévère  mo- 
destie et  veilleront  ^vec  soin  sur  tous  leurs  sens. 

“Ils  veilleront  également  à ce  que  cette  charité  ne  tourne 
pas  en  amitiées  particulières  car  ces  sortes  d’amitiées 
nuisent  beaucoup  à l’union  commune. 

“Rien  n’étant  plus  opposé  à l’esprit  de  communauté  que 
l’attachement  immodéré  pour  les  parents,  les  sujets 
s’efforceront  de  se  dépouiller  de  toute  affection  trop  hu- 
maine pour  leurs  proches  et  ne  s’occuperont  point  des 
affaires  temporelles  de  leurs  familles. 

“Dans  le  même  esprit,  ils  ne  rendront  pas  visite  à leurs 
parents  et  ne  les  inviteront  pas  à venir  les  voir  sans  la 
permission  de  leur  supérieur.. 

“Les  frères  n’écriront  de  lettres  que  dans  le  cas  de 
nécessité  ou  d’une  réelle  utilité.’’ 

Imaginez  un  esprit  privé  de  la  facilité  de  renouveler  sans 
cesse  son  bagage  d’images  mentales,  réduit  au  minimum  de 
communications  avec  ses  semblables,  sevré  des  affections  qui 
l’ont  soutenu  depuis  l’enfance,  tiraillé  par  les  inhibitions 
suscitées  par  1’  observance  des  trois  voeux.  L’intelligence  ne 
fonctionnera  plus  que  sur  des  souvenirs  qui  eux  aussi  perdent 
de  leur  acuité  avec  le  temps.  Concluez  avec  moi  que  l’imaginr- 
tion  sera  réellement  ce  que  les  anciens  moines  l’ont  appelée: 
“la  folle  du  logis’’. 
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On  a souvent  lu  dans  la  vie  des  saints,  les  récits  de  visions 
obscènes  dont  ils  étaient  obsédés  et  des  tentations  grossières 
dont  ils  étaient  les  victimes.  Naturellement  avec  ce  vide  que 
Ton  crée  partout  dans  le  coeur  et  Tesprit,  le  sujet  religieux 
aura  à livrer  un  combat  beaucoup  plus  âpre  et  beaucoup  plus 
décourageant  que  ceux  qui  vivent  dans  le  monde  une  vie 
normale.  Que  leurs  défaillances  soient  nombreuses  on  doit 
s'y  attendre.  Les  besoins  constants  de  réforme  dans  les 
monastères  nous  le  prouvent.  Les  records  de  Thistoire  en  font 
foi.  Ce  qu’il  y a d’étonnant  c’est  que  les  leçons  du  passé  ne 
portent  aucun  fruit.  On  possède  si  peu  le  sens  de  la  réalité 
que  toutes  ces  chutes  et  ces  réformes  n’ont  apporté  aucune 
amélioration  au  sort  de  ces  malheureux  et  des  peuples  soumis 
à leur  domination.  On  se  cramponne  à ces  reliquats  des  temps 
passés  comme  s’il  n’y  avait  rien  autre  chose  à faire.  On  se 
plaît  à croire  que  c’est  l’état  le  plus  parfait,  même  si  les 
preuves  abondent  démontrant  irréfutablement  que  cet  idéal 
de  perfection  est  généralement  au-dessus  des  forces  humaines. 
Paul  qu’on  cite  comme  autorité  en  cette  matière,  a conseillé: 
“Afin  d’éviter  toute  impudicité,  que  chaque  homme  ait  sa 
femme  et  chaque  femme  son  mari”.  Aux  femmes  et  aux  maris 
il  recommande  encore:  Ne  vous  privez  pas  l’un  de  l’autre,  si 
ce  n’est  d’un  commun  accord  pour  un  temps  afin  de  vaquer  à 
la  prière;  puis  retournez  ensembles,  de  peur  que  Satan  ne 
VOUS  tente  par  votre  incontinence”.  Au  lieu  de  prendre  ces 
sages  paroles  en  considération,  on  s’est  toqué  sur  celles-ci: 
“Celui  qui  marie  sa  fille  fait  bien,  mais  celui  qui  ne  la  marie 
pas  fait  mieux”.  Puis  on  applique  ce  précepte  aux  hommes 
tout  comme  aux  femmes.  Pas-dessus  le  marché,  on  les  assu- 
jettit tous  à des  voeux  permanents.  Paul  lui-même  recom- 
mande de  ne  pas  inscrire  “les  veuves  avant  soixante  ans”  . . . 
“Je  veux  donc  que  les  jeunes  se  marient,  qu’elle  aient  des 
enfants,  qu’elles  dirigent  leurs  maisons  . . .”  Evidemment  on 
tente  de  se  décharger  sur  Paul  d’une  responsabilité  envers  les 
communautés  religieuses  qu’il  n’a  jamais  prise. 

Le  voeu  âf obéissance 

Comme  s’il  n’y  avait  pas  assez  de  deux  voeux  pour  en- 
traver la  vie  normale  du  pauvre  être  humain  dans  sa  lutte 
pour  l’existence,  il  a fallu  couronner  le  tout  par  le  voeu 
d’obéissance.  C’est  le  pire  et  le  plus  diabolique  des  trois,  si 
j’ose  dire.  La  volonté,  n’est-ce  pas  le  fondement  de  toute  vie 
morale,  intellectuelle  et  spirituelle?  Détruire  la  volonté,  ce 
n’est  ni  plus  ni  moins  que  détruire  la  liberté.  C’est  détruire 
l’être  social  lui-même.  Dans  certaines  communautés,  on 
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couvre  le  sujet  avec  un  drap  mortuaire  pour  signifier  sa  mort 
au  monde.  Le  voeu  d’obéissance  est  bien  la  mort  de  l’être 
pensant.  Par  lui,  il  devient  une  pure  machine,  un  automate. 
Il  est  reconnu  par  tous  les  psychiatres  qu’il  est  désastreux  de 
contrecarrer  outremesure  les  instincts  naturels  surtout  l’ins- 
tinct sexuel.  Je  crois  qu’il  est  encore  bien  plus  dangereux 
de  tenir  la  volonté  sous  l’effet  d’inhibitions  constantes  là  vie 
durant.  Ou  bien  on  réussira  à la  briser  complètement,  ou 
bien  elle  surgira  sous  une  autre  forme,  magnifiée,-menaçante 
et  désastreuse. 

Si  on  la  brise  complètement,  ce  cera  la  passivité,  l’apathie, 
l’aboulie  qui  est  une  maladie  grave  de  la  personnalité.  L’émo- 
tion comprimée  jointe  à une  imagination  impondérée  par  les 
contacts  avec  le  reste  du  monde  produit  des  désordres  comme 
les  hallucinations,  voix,  visions,  les  impulsions  irrésistibles 
au  mal,  etc.,  etc.  Les  asiles  abritent  quantité  de  pauvres  êtres 
frustrés  qui  entendent  des  voix  et  qui  ont  des  visions  susci- 
tées par  des  psychoses  analogues.  Si  à cause  de  la  dureté  des 
coeurs,  les  conditions  du  monde,  produisent  de  ces  cas  mal- 
heureux, combien  plus  grand  doit  être  le  danger  quand  on 
se  soumet  à toutes  les  restrictions  des  voeux. 

Comment  des  jeunes  gens  ainsi  entraînés  peuvent-ils 
enseigner  la  jeunesse  à se  tirer  d’affaires  dans  un  monde  qu’ils 
font  profession  d’ignorer?  Ils  ne  sauraient  que  donner  la 
formation  qu’ils  ont  reçue  eux-mêmes.  Tout  leur  enseigne- 
ment sera  imbu  de  cet  idéalisme  faux  qu’ils  préconisent.  Et 
le  progrès  de  toute  la  nation  en  souffrira.  Il  est  du  devoir  de 
tout  vrai  Chrétien  de  travailler  avec  ardeur  à libérer  le  monde 
de  ce  mal  social  que  sont  les  voeux  de  religion.  Je  trouve 
étrange  de  voir  les  gens  s’occuper  tellement  de  procurer  une 
éducation  spéciale  aux  enfants  qui  n’ont  pas  été  favorisés 
sous  le  rapport  de  l’intelligence,  tandis  que  la  plus  belle  partie 
de  notre  race  se  meurt  étouffée  par  les  voeux  de  pauvreté  de 
chasteté  et  d’obéissance.  Et  on  laisse  faire.  Il  vaudrait  la 
peine  de  surmonter  la  peur  qu’on  a de  toucher  à cette  plaie 
cuisante  que  l’on  s’obstine  à conserver  parce  que  nos  ancêtres 
l’ont  consacrée  sans  savoir  ce  qu’ils  faisaient.  Il  faut  à tout 
prix  se  rétablir  dans  la  réalité.  Les  réformes  sociales  subsé- 
quentes deviendraient  beaucoup  plus  faciles  et  plus  durables 
si  on  ne  s’obstinait  pas  tant  à conserver  ce  levain  médiéval. 

Le  troisième  résultat  du  voeu  d’obéissance,  c’est  le  dynamis- 
me puissant  dirigé  seulement  par  un  raisonnement  basé  sur  Ifô-. 
connaissances  superficielles  dont  nous  avons  parlées  plus  haut. 
Le  sentiment  d’infériorité  qui  résulte  du  développement  dé- 
fectueux de  la  personnalité  crée  des  inquiétudes,  des  dangers 
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imaginaires  contre  lesquels  le  sujet  s’efforce  de  construire  des 
' défenses  qui  font  naître  des  difficultés  réelles  sans  nombre. 
C’est  l’instinct  de  conservation  qui  entre  en  jeu.  Pour  s’établir 
dans  un  certain  degré  de  sécurité,  le  dynamisme  accumulé 
intervient.  C’est  un  dynamisme  aveugle  qui  n’a  d’autre  issue 
que  dans  la  domination  absolue  des  autres  humains  dont  il 
fait  ses  instruments.  C’est  là  l’origine  psychologique  du  voeu 
d’obéissance.  L’assujettissement  irrémédiable  du  sujet  aux 
fins  des  chefs  ne  pouvait  s’effectuer  plus  sûrement  qu’en 
le  liant  par  des  voeux. 

Ce  dynamisme  se  trouve  également  une  issue  dans  des 
pratiques  d’hypnotisme  non-avouées,  bien-entendu.  C’est  là 
encore  un  moyen  de  tenir  les  autres  sous  sa  domination  pour 
s’en  servir  comme  instruments  parfaitement  maniables.  On 
conserve  des  multitudes  d’adhérents  par  la  croyance  aux 
miracles.  Quand  on  étudie  les  communications  de  certains 
médiums  on  peut  distinguer  très  facilement  des  caractères 
spéciaux  qui  en  trahissent  la  source.  Bernadette  de 
Lourdes,  Marguerite-Marie  Alacoque  ont  été  des  médiums  très 
renommés.  Si  on  compare  leurs  révélations  à l’Evangile,  on 
s’aperçoit  qu’elles  le  contredisent.  Ce  qui  ne  serait  pas  le  cas 
si  ces  révélations  venaient  de  Dieu.  Bien  d’autres  médiums 
n’ont  jamais  été  connus  du  public.  Beaucoup  ont  été  com- 
plètement subjugués  par  cette  pression  exercée  sur  eux  à 
leur  insu.  Leur  personnalité  s’est  désintégrée.  On  les  re- 
trouve dans  les  asiles. 

Dans  les  actes  des  apôtres,  on  rapporte  que  Paul,  allant 
à la  prière,  se  fit  suivre  par  une  servante  qui  avait  un  esprit 
de  Python,  esprit  de  divination  des  païens.  Elle  procurait 
un  grand  profit  à ses  maîtres  en  prophétisant.  Paul  la  délivra. 
Sans  doute,  les  personnes  que  j’ai  mentionnées  plus  haut 
étaient  mûes  aussi  par  un  esprit  analogue  ont  procuré  un 
grand  profit  à leur  maîtres.  Ces  voix  et  ces  visions  on  donné 
plus  d’élan  à leur  propagande  déjà  puissante.  Ils  ont  ainsi 
conservé  l’adhérence  de  millions  de  catholiques. 

Quand  aux  miracles,  l’Ecriture  les  stimagtise  aussi  : 

“Ceux  qui  disent  Seigneur,  Seigneur,  n’entreront  pas  tous 
dans  le  royaume  des  deux,  mais  celui-là  seul  qui  fait 
la  volonté  de  mon  Père  qui  est  dans  les  deux.  Plusieurs 
me  diront  en  ces  jours-là:  Seigneur,  Seigneur,  n’avons- 
nous  pas  prophétisé  par  ton  nom?  N’avons-nous  pas 
chassé  les  démons  par  ton  nom?  et,  n’avons-nous  pas  fait 
beaucoup  de  miracles  par  ton  nom?  Alors  je  leur  dirai 
ouvertement:  je  ne  vous  ai  jamais  connus,  retirez-vous 
de  moi,  vous  qui  commettez  l’iniquité.” 
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Nous  avons  un  exemple  frappant  de  ce  que  peut  produire 
chez  une  race  la  seule  obéissance  aveugle.  C’est  le  peuple 
allemand.  Il  n’avait  fait  ni  le  voeu  de  chasteté  ni  de 
pauvreté.  Les  Allemands  se  sont  simplement  soumis  aveuglé- 
ment au  système  militariste  implanté  dans^leur  pays  par  Bis- 
marck. Sous  ce  système,  deux  générations  ont  obéi  à des 
ordres  pour  lesquels  elles  n’avaient  aucun  besoin  personnel.  M. 
D’Harcourt,  dans  une  conférence  qu’il  donnait  à l’Alliance 
Française  nous  décrit  la  mentalité  du  peuple  aujourd’hui.  Sa 
description  confirme  tellement  nos  théories  psychologiques  que 
je  ne  puis  faire  autrement  que  d’en  énumérer  quelques  points. 

‘'Leur  sens  de  la  réalité  est  pratiquement  nul”,  dit  M. 
d’Harcourt.  "Leur  faculté  d’apprécier  est  suspendue.  Ils  ont 
perdu  le  souvenir  de  leurs  cruautés.  Ils  sont  fermés  à toutes 
idée  de  responsabilité.  Il  y a affaissement  de  leur  sens  moral. 
Leur  pacifisme  est  superficiel,  etc.” 

C’est  leur  dynamisme  qui,  se  traduisant  par  le  complexe 
de  supériorité  propre  à ces  gens,  leur  ont  fait  chercher  la 
domination  du  monde  par  la  guerre.  Ils  sont  les  plus  forts, 
pour  un  temps.  Et  leur  force  est  leur  droit.  Mais  on  se  fait 
illusion  quand  on  croit  que  la  vertu  se  mesure  à cette  force. 
Paul  dit  encore  sous  l’inspiration  divine: 

"Les  Juifs  demandent  des  miracles  et  les  Grecs  cherchent 
la  sagesse:  nous  nous  prêchons  Christ  crucifié;  scandale 
pour  les  Juifs  et  folie  pour  les  païens,  mais  puissance  de 
Dieu  et  sagesse  de  Dieu  pour  ceux  qui  sont  appelés,  tant 
Juifs  que  Grecs.  Car  la  folie  de  Dieu  est  plus  sage  que 
les  hommes  et  la  faiblesse  de  Dieu  est  plus  forte  que  les 
hommes.” 

Ce  n’est  pas  le  seul  endroit  de  rEcriture  où  Dieu  montre 
sa  prédilection  pour  la  faiblesse  dans  ses  rapports  avec  les 
humains. 

Nous  avons  une  mission  à remplir 

Les  religieux  ont-ils  gardé  le  sens  de  la  réalité?  C’est 
à nous  den  juger  sans  parti  pris.  La  question  est  grave. 
Voulons-nous  retourner  au  Moyen-âge  après  une  autre  catas- 
trophe mondiale?  Voulons-nous  plutôt  continuer  le  progrès 
qui  n’a  pris  son  essor  qu’au  siècle  dernier  et  qui  est  mainte- 
nant si  gravement  menacé?  Canadien-français,  notre  mission 
est  grande.  Elle  est  difficile  et  différente  de  ce  que  l’on  nous 
a enseigné.  Il  nous  appartient  de  protéger  le  monde  contre 
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les  résultats  de  ses  erreurs  passées  parce  que  c'est  notre 
nation  qui  en  souffre  le  plus.  Nous  avons  dû  faire  des  sacri- 
fices de  toutes  sortes  à cause  de  ces  même  erreurs.  Pourquoi 
reculer  devant  quelques  sacrifices  de  plus  afin  de  nous  libérer. 
Par  ces  sacrifices  nous  contribuerons  à la  sécurité  et  au  bon- 
heur du  monde  entier.  Ainsi  nous  aurons  droit  de  figurer 
honorablement  parmi  les  nations. 

It  fault  d'abbord  examiner  la  question  avec  sang-froil  et 
intelligence  si  on  veut  comprendre  la  gravité  du  mal.  Il  faut 
se  rendre  compte  que  notre  formation  intellectuelle  toute 
particulière  nous  aveugle.  Nous  avons  des  yeux  et  nous  ne 
voyons  pas.  Nous  avons  des  oreilles  et  nous  n'entendons  pas. 
Il  faut  d'abord  reconstituer  l’association  des  mots  avec  la 
réalité  qu’ils  représentent.  Ces  associations  se  sont  dété- 
riorées à force  de  venir  en  contact  avec  des  obstructions 
purement  imaginaires.  La  vérité  est  la  réalité.  L’idéalisme 
est  un  système  d’abstractions.  Il  n'est  qu'une  fable  s’il  n'est 
fondé  sur  la  réalité. 

Pourquoi  se  laisser  prêcher  une  morale  qui  ne  peut  être 
mise  en  pratique,  même  par  ceux  qui  prétendent  la  professer? 
C’est  là  notre  idéalisme.  Revenons  à la  vraie  morale  basée  sur 
les  enseignements  du  Sauveur.  A quoi  bons  les  miracles  qui, 
comme  les  loteries,  ne  servent  qu’à  guérir  un  petit  nombre? 
Encore  ce  petit  nombre  a-t-il  été  préparé  longtemps  d’avance 
par  ceux  qui  ont  entrepris  de  dominer  coûte  que  coûte.  Re- 
venons aux  miracles  par  l'éducation  de  la  masse  qui  opère 
silencieusement  des  miracles  sans  nombre  et  qui  guérit  de 
bien  plus  de  maladies  et  prévient  bien  plus  de  maux  à bien 
moins  de  frais  que  n’importe  quelle  dévotion  à St.  Joseph  ou 
à Ste  Anne.  Revenons  à l’adoration  d’un  seul  Dieu  en  esprit 
et  en  vérité  par  une  étude  approfondie  et  sincère  de  sa  Parole 
dans  l’Evangile.  Ce  culte  d’un  seul  Dieu  esprit  et  vérité 
ennoblit  et  donne  le  vrai  idéalisme.  Le  culte  qu’on  rend  aux 
images  et  aux  humains  avilit.  Apprenons  à nous  assurer  le 
salut  par  le  seul  Jésus-Christ  qu’il  nous  a donné  comme  Ré- 
dempteur et  seul  Médiateur.  Nous  serons  sûrs  de  ne  pas  être 
exploités  par  ceux  qui  depuis  des  siècles  cherchent  à nous 
asservir  au  nom  de  l’Evangile. 

Il  faut  aider  les  autres  à voir  là  où  ils  se  sont  trompés. 
Il  faut  pratiquer  la  vraie  humilité  qui  assouplit  l’intelligence 
et  anéantit  l'orgueil.  Plus  de  véritable  humilité  nous  aiderait 
sûrement  à discerner  l’erreur  où  elle  se  trouve.  Il  faut  aider 
dans  la  mesure  de  nos  moyens  à réhabiliter  ceux  qui  ayant 
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reconnu  la  fausseté  de  la  vie  religieuse  désirent  ^prendre  la 
voie  normale  tout  comme  on  s’efforce  de  le  faire  pour  les 
soldats  dont  la  vie  a été  gâchée  par  un  service  militaire  trop 
ardu  et  trop  prolongé.  Il  faut  donner  une  direction  laïque  à 
notre  système  d’éducation.  Que  ceux  qui  ne  peuvent  pas 
collaborer  à cette  oeuvre  de  délivrance  s’abstiennent  au  moins 
de  la  rendre  plus  difficile  qu’elle  ne  l’est  déjà.  Le  vieux  dicton 
qui  veut  que  le  génie  grandisse  dans  l’adversité  est  un  reli- 
quat du  Moyen-âge.  Les  difîicultéa  insurmontable  enlissent 
les  génies.  D’après  la  courbe  d’intelligence  et  la  population 
et  les  calculs  du  Dr.  Bois,  il  devrait  y avoir  dans  Québec 
15,000  génies.  Où  sont-ils? 

Canadiens.-français,  réveillez-vous  maintenant  ou  jamais. 

AUX  LECTEURS 

Nous  publions  cet  opuscule  avec  l’intention  de  Je  distri- 
buer gratuitement.  Cependant,  on  reconnaîtra  que  la  publica- 
tion et  la  distribution  demande  une  dépense  considérable. 
Sans  doute  beaucoup,  comprendront  l’opportunité  et  la  valeur 
inestimable  d’une  campagne  pour  obtenir  plus  de  respect  pour 
notre  liberté,  plus  de  compréhension  dé  nos  responsabilités, 
une  vie  intellectuelle  et  spirituelle  plus  abondante,  un  système 
d’éducation  plus  conforme  à nos  besoins,  une  prospérité  plus 
générale  et  plus  d’union  pour  notre  pays. 

Nous  croyons  donc  qu’il  s’en  trouvera  plusieurs  qui 
voudront  nous  aider  à en  couvrir  les  frais  d’impression  et  de 
distribution.  Toute  contribution  sera  grandement  appréciée 
et,  si  elle  est  accompagnée  de  votre  adresse,  elle  vous  assurera 
une  copie  du  prochain  numéro. 

Envoyez  à moi-même.  Boite  89,  Station  B,  Montréal. 
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